
 
 

Voir et faire voir : circulations d’images, construction de 
l’émotion et engagements transnationaux 

Atelier du Programme doctoral en Histoire contemporaine (CUSO) 
Université de Genève, jeudi 18 décembre 2025 

[Campus Battelle - Salle RDC] – 9h-17h 
 
Cette journée d’étude entend interroger le rôle des images et de leur circulation dans 

la construction d’émotions et de mobilisations transnationales. Leur capacité à émouvoir, à 
mobiliser l’opinion au-delà des frontières nationales confère en effet à ces objets une fonction 
centrale dans les dynamiques politiques, sociales et culturelles. Qu’elles soient fixes ou 
animées, documentaires ou fictionnelles, photographiques ou dessinées, les images occupent 
également une place croissante dans la production archivistique et dans le travail 
documentaire des historien·nes. En retour, elles invitent à repenser les approches théoriques, 
méthodologiques, archivistiques et politiques permettant de les appréhender en tant qu’outils 
de compréhension du passé. Trois axes peuvent ainsi être distingués pour analyser la 
puissance émotionnelle et communicationnelle des supports visuels et leur place dans les 
dynamiques d’engagement transnational : 
 

1.​ Production et définition de l’image 
 
Lorsqu’elles parviennent au regard du public, les images apparaissent souvent 

détachées des conditions matérielles, sociales et techniques de leur production. Or, dans une 
perspective historique, qui considère l’image comme source de connaissance du passé, la 
prise en compte de ces conditions est essentielle pour en proposer une lecture critique et 
informée. Ce sont elles, notamment,  qui permettent de comprendre les rapports parfois 
conflictuels qui unissent le producteur à son sujet.​
​ Comme les textes, les images ne « voyagent pas avec leur contexte ». Chaque 
production visuelle résulte d’une situation particulière, inscrite dans un ensemble de 
configurations — de la sphère privée à l’espace public — structurées par des rapports de 
pouvoir souvent invisibles dans le produit final. Dès lors, comment restituer le contexte que 
l’image tend parfois à occulter ? Comment reconstituer les conditions historiques de sa 
production ?​
​ La fabrication d’une image est en outre indissociable de savoir-faire, de dispositifs 
techniques et de choix esthétiques qui en déterminent la nature. Une photographie, par 
exemple, est toujours la trace d’une action et d’une présence : elle témoigne du geste par 
lequel un individu a activé un appareil pour enregistrer ce qui se trouvait devant lui. Ce geste 
peut constituer, selon Daniel Foliard , « un acte de domination, une force en action inscrite 
dans la continuité d’autres formes de contrainte »(Foliard, 2020, p. 51). Mais il révèle aussi 
l’expérience, les intentions et les contraintes techniques du producteur. Comment, dès lors, 
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appréhender ces gestes et ces choix que l’image ne montre pas, mais qui conditionnent son 
existence ? 

2.​ Échelles et formes des circulations transnationales 
 
Le second axe interroge la diffusion, dans une dimension transnationale, des images 

produites. Cette diffusion implique en effet un ensemble d’opérations qui, en elles-mêmes, 
soulèvent un certain nombre de questions. 

La première de ces questions est d’ordre théorique : comment caractériser les 
processus qui permettent la diffusion des objets visuels ? Gisèle Sapiro et Quentin Fondu 
l’écrivaient encore récemment, le développement croissant d'études attentives à la dimension 
transnationale de la production d’objets culturels a donné lieu à certains flous 
terminologiques pour caractériser les processus désignés. Le terme de « circulation », par 
exemple, en est venu, selon eux, à « désigner une diversité de phénomènes ; reposant souvent 
sur une indifférenciation des échelles, il peut recouvrir indistinctement le processus de 
circulation lui-même, les personnes ou les idées qui circulent et la manière dont elles sont 
métamorphosées dans les espaces d’importation » (Sapiro et Fondu, 2023, p. 5). Les concepts 
et outils mobilisés pour caractériser de tels processus sont essentiels à interroger, car ce sont 
eux qui peuvent rendre compte, par exemple, des rapports et force et de domination culturelle 
souvent sous-jacents et que le seul terme de « circulation » tend à occulter. De-là, quelle 
terminologie, quel arsenal théorique mobiliser pour caractériser les divers processus qui ont 
permis à des objets visuels d’être produits dans des espaces éloignés du lieu et des publics 
auxquels ils étaient destinés ? 

La seconde réflexion concerne plus les modalités matérielles de la circulation des 
images. Comment ces images ont-elles circulé concrètement ? Quelles infrastructures et 
agents ont été impliqués ? L’étude des circulations visuelles peut aussi bien avoir trait à 
l’histoire de la presse et des médias, qu’à par exemple une histoire sociale des voyageurs. 
Quelles historiographies mobiliser ? Quelles disciplines, des études visuelles aux sciences de 
l’information et de la communication, peuvent nourrir la pratique historienne ? Comment ces 
circulations modifient-t-elles ou non les objets en question ? La circulation d’images n’induit 
pas forcément leur conservation sur un seul support : cela conduit à se demander si l’image 
diffusée est la même que celle qui est produite à l’origine, à appréhender ce que la « 
circulation » fait à l’objet qui circule.  

Toutes ces questions sont indissociables d’une interrogation de nature documentaire : 
quelles archives permettent de documenter, caractériser, comprendre la circulation des objets 
visuels ?  
          ​   

3.​ Représentations, émotions et engagements : quelles réceptions des images ? 
 
Le troisième axe porte sur les réceptions plurielles des images et sur les effets qu’elles 

produisent dans les sociétés où elles circulent. Si l’image peut être produite initialement 
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comme un instrument de mobilisation et d’émotion, encore faut-il interroger les conditions 
dans lesquelles elle est perçue, appropriée ou contestée par les publics. Il s’agit ainsi 
d’examiner les modalités par lesquelles les supports visuels génèrent — ou échouent à 
générer — de l’empathie, de la compassion, de l’indignation, un sentiment d’appartenance ou 
des formes d’engagement politique et social, y compris à distance des événements 
représentés. À ce titre, la réflexion sur la « souffrance à distance », mise en lumière par Luc 
Boltanski (1993) dans son étude critique de l'humanitaire s’avère particulièrement pertinente. 
Comme l’écrit Lilie Chouliaraki dans The Spectatorship of Suffering (2006, p. 10), les images 
de souffrance établissent une « communauté “au‑delà de la nation” en constituant un “nous” 
[...] occidental vis‑à‑vis de ceux qui souffrent ». 

Cet axe invite à prendre en compte la diversité des régimes d’attention, des cadres 
culturels et des médiations techniques qui conditionnent la réception des images, ainsi que les 
usages différenciés qui en sont faits dans des contextes transnationaux. Les images peuvent 
en effet devenir des supports de mobilisation, mais aussi être instrumentalisées, détournées ou 
neutralisées par des logiques politiques, économiques ou idéologiques concurrentes. Elles 
peuvent aussi parfois produire les effets inverses que ceux recherchés par ses producteurs. 

L’étude de ces réceptions implique dès lors d’articuler histoire culturelle, sociologie 
des publics, études visuelles et analyse des émotions collectives, afin de comprendre 
comment se forgent, se négocient ou se défont des communautés d’affects autour des images, 
et en quoi ces dynamiques participent — ou non — à la constitution d’engagements 
transnationaux. Cette histoire de la réception pose un grand nombre de défis méthodologiques 
et archivistiques que notre journée d'étude se propose d'aborder collectivement. 
 
PROGRAMME DE LA JOURNÉE :  
 
9h : Accueil 
 
9h30 : Introduction (Malo de La Blanchardière, Justin Mégret) 
 
10h : Panel 

-​ Pr. Sylvain Venayre, Université Grenoble-Alpes : « Dessiner les guerres lointaines 
(1900-1925) : réflexions sur une bande dessinée en cours » 

-​ Dr. Didier Aubert, MCF Université Sorbonne Nouvelle : « Icônes et bains d'arrêt : 
quelles sources photographiques pour les mouvements de solidarité avec 
l'Amérique Latine (Etats-Unis, 1973-1993) ? » 

-​ Dr. Valérie Gorin, Centre des études humanitaires UNIGE : « Voir, croire, ressentir : 
réflexions sur l’affect des images humanitaires » 

 
12h30 : Déjeuner 
 
14h : Présentations individuelles de participants et discussion collective 
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17h : Conclusion de la journée, remerciements et clôture 
 
Comité scientifique : Malo de La Blanchardière, Justin Mégret  
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